
« Au tre fois, on consi dé rait le monde comme fini, les sa voirs comme les arts étaient clas si fiés, hié rar chi- 
sés. Au jourd’hui, dans un mou ve ment cons tant, les dis ci plines s’in ter pé nètrent » ber trand ma zei rat conser- 
va teur au Mu sée d’art et d’his toire de Ge nève

E crins d’art et de sa voir, ou tils de connais sance et de conscience, les mu sées sont des gar diens de mé- 
moire, des rem parts contre l’ou bli, l’igno rance, l’in fon dé. En re flet de la so cié té qui les a fait naître, tous tra- 
duisent une vision du monde, y com pris celle que porte leur époque. Or, au jourd’hui, des mu ta tions de tout
aca bit leur font an ti ci per l’ave nir. En écho à l’inexo rable et fré né tique mou ve ment qu’elles en gendrent, un
grand nombre de pro po si tions, sou vent dis crètes et en ga gées, fleu rissent de Ge nève à Lan der neau, de Mon- 
tréal à Nantes, de Pa ris à Sète. Toutes conjuguent confiance et prag ma tisme, stra té gie et al truisme, in no va- 
tion et im per ti nence. Ce flo ri lège ré vèle en poin tillé ce à quoi pour rait res sem bler le mu sée du XXIe siècle.

Le vi sage et l’es prit des mu sées ont pro fon dé ment chan gé. L’évo lu tion dé mo gra phique des der nières dé- 
cen nies nour rit au jourd’hui des flux de pu blics tou jours plus di vers et seg men tés. La den si té ur baine con- 
traint la construc tion, l’ex pan sion et l’amé na ge ment des édi fices. Les ef fets de la mon dia li sa tion et le re gain
mas sif de l’in ves tis se ment pri vé ac cé lèrent la trans for ma tion du pay sage mu séal. Plus vi si ble ment, la ré vo- 

Face aux dé fis contem po rains, les ins ti tu tions du monde en tier ont en ta mé une pro fonde
mé ta mor phose, re pla çant la mis sion pé da go gique au coeur de leur pro jet
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lu tion nu mé rique et la dé ma té ria li sa tion changent ra di ca le ment le rap port du vi si teur à l’image et donc à
l’oeuvre ex po sée. De même, les modes d’ap pren tis sage des connais sances ont eux aus si connu de fortes mu- 
ta tions, creu sant des fos sés entre cultures et gé né ra tions, mo di fiant les com por te ments comme les ha bi- 
tudes des pu blics. L’heure semble donc ve nue, pour la plu part des ins ti tu tions mu séales, au-de là des fron- 
tières, de se li vrer à un exa men mi nu tieux de leur mis sion, mais éga le ment de leur rôle et de leur iden ti té,
au sein de so cié tés qui semblent vivre toutes les ado les cences à la fois.

Le de voir de s’adres ser à cha cun
Le mu sée du XXIe siècle se ra «éthique et ci toyen, pro téi forme, in clu sif et col la bo ra tif. Il s’épa noui ra

aus si dans un éco sys tème pro fes sion nel », af firme le ré cent rap port de la mis sion Mu sées du XXIe siècle,
me née, sous le gou ver ne ment Hol lande, par Jac que line Ei del man, alors conser va trice gé né rale du pa tri- 
moine. Li vrée en mars à Au drey Azou lay, an cienne lo ca taire du mi nis tère de la culture, cette étude réa li sée
en moins d’un an livre l’instantané d’une si tua tion plu tôt en cou ra geante; mais son ana lyse et sa pro jec tion
dans l’ave nir tendent à confondre in ten tions, constats et cer ti tudes. Si la mis sion ré vèle que, «pour 84 % de
nos conci toyens, la vi site d’un mu sée ou d’une ex po si tion est de ve nue le stan dard d’une sor tie cultu relle »,
elle dé voile pour tant qu’une grande ma jo ri té d’entre eux juge en core l’ins ti tu tion trop in ti mi dante, in suf fi- 
sam ment adap tée au jeune pu blic (91 % des per sonnes in ter ro gées) et es time qu’elle doit s’adres ser à cha- 
cun, quels que soient son mi lieu, son ni veau de connais sances ou sa culture d’ori gine. Mais l’as pi ra tion,
pour lé gi time qu’elle soit, com porte un dan ger. En cher chant à bri ser l’image éli tiste qui leur reste en core
at ta chée, les mu sées pour raient être ame nés à ré duire la di ver si té de leurs pro po si tions en pré su mant des
at tentes, des goûts et des choix des vi si teurs. La tâche tient du di lemme et ap pelle des tré sors d’in ven ti vi té
pour trans for mer les contraintes en li ber té. A ce jour, au cune suite n’a été don née à ce rap port. Res te ra-t-il
lettre morte? Ain si, de puis une tren taine d’an nées, mal gré l’en goue ment pro non cé pour le monde des ex po- 
si tions, l’ap proche de nou veaux pu blics reste une ga geure.

En Suisse, l’ex po si tion à vo ca tion iti né rante «Mu sées du XXIe siècle. Am bi tions, vi sions, dé fis» (pré sen- 
tée à Ge nève jus qu’au 8 oc tobre) égrène 16 pro jets em blé ma tiques, en cours ou ré cem ment réa li sés. Et offre
un por trait par tiel des nou veaux mu sées créés dans le monde. «Nous avons ten té d’iden ti fier les grandes
ten dances qui ca rac té ri se ront les ins ti tu tions du fu tur », ex plique Ber trand Ma zei rat, conser va teur au Mu- 
sée d’art et d’his toire de Ge nève, co-com mis saire de l’ex po si tion. Pour ce der nier, l’une des grandes orien ta- 
tions dans l’ar chi tec ture des mu sées contem po rains ex prime une vo lon té de re con nais sance cultu relle, po li- 
tique ou po pu laire. « Un mu sée, comme une bi blio thèque, lé gi time son pa tri moine, lui per met tant d’être
dis tin gué de ma nière pé renne», com mente le conser va teur. Telle est par exemple la fi na li té du Mu sée na tio- 
nal de l’his toire et de la culture afroa mé ri caine, à Washington D.C., ou du Mu sée chi nois de la bande des si- 
née et de l’animation, à Hangz hou. « Au tre fois, pour suit-il, on consi dé rait le monde comme fini, les sa voirs
comme les arts étaient clas si fiés, hié rar chi sés. Au jourd’hui, dans un mou ve ment cons tant, les dis ci plines
s’in ter pé nètrent, le mu sée a pour de voir de mettre en lu mière ce qui im porte, d’ame ner une dis tan cia tion et
une com pré hen sion d’un monde hy per con nec té. Il doit ré pondre à un be soin so cio lo gique. » Le tour d’ho ri- 
zon pro po sé par l’ex po si tion suisse pré sente pro jets spec ta cu laires et réa li sa tions em preintes d’hu mi li té.
L’ère des mé ga struc tures oc ci den tales est en dé clin, tan dis qu’elle pour suit son es sor en Asie et au Moyen-
Orient. Se lon Ber trand Ma zei rat, la crise des sub primes de 2008 y au rait mis un frein.

Pour re tra cer cette évo lu tion, il faut re ve nir aux sources, au dé but du XXe siècle, quand la mo der ni té, le
pro grès et leurs ef fets res taient, peu ou prou, des concepts abs traits, sur les quels seuls quelques vi sion- 
naires se ha sar daient à ex tra po ler. C’était l’ère des ma chines. On rê vait d’un dé ve lop pe ment ex po nen tiel. Le
Cor bu sier ima gi nait, dès 1939, un éco no mique Mu sée à crois sance illi mi tée, une sa vante spi rale car rée pou- 
vant, tel un co quillage géant, dé ployer à l’in fi ni ses cloi sons amo vibles, ses murs pré fa bri qués et pré équi pés
de lu mi naires. Mais l’ar chi tecte n’au ra guère l’oc ca sion de dé ve lop per son concept. A l’in verse, au cours des



an nées 1980, une as pi ra tion post mo derne sonne à la fois l’éveil des ins ti tu tions mu séales et l’avè ne ment
d’une

in dus trie de la culture et du tou risme. Le Centre Pom pi dou, trans parent, ac ces sible, ou vert sur la ville,
voit le jour en 1977. Son par ti pris in dus triel, mal gré les po lé miques, fait du mu sée un lieu de vie, un point
de re père et de ren contre. Des pro jets à l’ar chi tec ture ges tuelle et sou vent dis pen dieuse fleu rissent, exer çant
sur le pro me neur-vi si teur, avec os ten ta tion, un pou voir de sé duc tion, d’in vi ta tion, voire d’in ci ta tion. Vé ri- 
tables mar queurs dans la ville, ces nou veaux éta blis se ments, comme le Gug gen heim de Bil bao, ou vert en
1997, se raient alors ca pables de re qua li fier un ter ri toire, de le rendre at trac tif et de lui ap por ter un dé ve lop- 
pe ment tant éco no mique qu’ur ba nis tique et tou ris tique. Trente ans après, le mo dèle n’est plus un gage de
suc cès. C’est prin ci pa le ment par l’ap port mas sif de fonds pri vés ou étran gers que semble per du rer ce type
d’ar chi tec ture. Les fon da tions LouisVuit ton, à Pa ris, et Lu ma, bien tôt à Arles, ou en core le Louvre d’Abou
Dha bi (qui ouvre ses portes le 11 no vembre) en offrent l’exemple.

« Un es pace de par tage » «Les hommes construisent trop de murs et pas as sez de ponts.» L’image
d’Isaac New ton, qui n’a hé las pas pris une ride, ré sume à elle seule plu sieurs enjeux ma jeurs du XXIe siècle:
l’ou ver ture et l’ac cès à la culture, la réunion et la mixi té des com mu nau tés. Dans son « ma ni feste pour un
mu sée hu ma niste », Na tha lie Bon dil, di rec trice fran co-ca na dienne du Mu sée des beaux-arts de Mon tréal,
fonde son ac tion sur un en ga ge ment al truiste et so li daire, contre les dis cri mi na tions, l’ex clu sion… In ves ti
dans le pro grès social, ac teur de la paix, le mu sée uni ra les hu ma ni tés à la science, du soin à la re cherche.
Aus si, au Pa villon pour la paix, inau gu ré en 2016, s’har mo nisent au rythme de la vie ur baine consul ta tions
mé di cales, ate liers d’art-thé ra pie, vi sites des col lec tions et par cours car dio conçus par des pro fes sion nels de
san té. Ne s’en fer mant plus entre des murs, l’ex pé rience sen sible goûte aux plai sirs du mé lange, des rap pro- 
che ments, des fu sions et de la mul ti dis ci pli na ri té. De son côté, dans le but de fa vo ri ser l’aide à l’in ser tion
pro fes sion nelle, le Mu sée d’Or say pro pose de puis 2016 un ate lier de pra tique pho to gra phique des ti né aux
jeunes de deux zones de sé cu ri té prio ri taire, à Mantes-la-Jo lie et Mantes-la-Ville. Deux ex po si tions clô- 
turent la ses sion dans les es paces du mu sée, ac com pa gnées de ren contres pro fes sion nelles, une pre mière au
mu sée, pou vant dé bou cher sur des stages ou des em plois. De même, en par te na riat avec l’as so cia tion Sin ga,
qui vient en aide aux ré fu giés, le Mu sée d’Or say et l’Oran ge rie ac cueillent ceux qui n’ont ja mais eu ac cès au
mu sée, or ga ni sant d’oc tobre à juin des vi sites des col lec tions et des ex po si tions tem po raires. Ces vi si teurs,
for més par les mé dia teurs et les membres de l’as so cia tion, pour ront par la suite trans mettre leur ex pé rience
au mu sée.

Al ler au-de vant des pu blics, c’est aus si or ga ni ser des ex po si tions là où elles n’al laient pas. En trans for- 
mant, à Lan der neau, le site de la pre mière épi ce rie Le clerc en es pace mu séal adap té aux ac cro chages d’en- 
ver gure (Pi cas so, jus qu’au 1er no vembre), le Fonds Hé lène et Edouard Le clerc pour la culture est non seule- 
ment en tré en cinq ans dans le concert na tio nal des ins ti tu tions de haut ni veau, mais il a aus si com plé té une
offre cultu relle entre Nantes, Rennes et Brest, ame nant dans l’Ouest les hautes fi gures de la pein ture qui n’y
étaient ja mais pré sen tées. «Etre là où on ne vous at tend pas, c’est peut-être le sens des mu sées du fu tur,
note Ma rie-Pierre Ba tha ny, sa di rec trice. Un es pace de par tage où s’am pli fient toutes les ren contres, un site
an cré dans son ter ri toire mais en lien avec tous les autres, qui mu tua lise les sa voir-faire. »

A Sète, Maï thé Val lès-Bled a pris un risque. Sur le mo dèle d’un par cours in tel li gent, per met tant d’ex plo- 
rer une oeuvre dans ses moindres as pects, la di rec trice du mu sée PaulVa lé ry a «ré duit» son ex po si tion d’été
à une seule toile, L’Im ma cu lée Concep tion de la cha pelle Oballe, du Gre co, le der nier opus du maître

(pré sen té jus qu’au 1er oc tobre). En ma jes té, ser ti dans une re cons ti tu tion en trompe-l’oeil du re table
pour le quel il a été réa li sé, le chef-d’oeuvre se laisse ap pri voi ser de puis une ky rielle de ca na pés. Plus loin,
dans un dé dale de salles, sont ex pli qués le contexte de sa créa tion, la cour de To lède, l’oeuvre in té grale du
Cré tois… « Le temps d’une oeuvre n’est pas ce lui d’un sel fie. J’ai sou hai té pro po ser au vi si teur d’al ler jus- 
qu’au bout de son re gard, dans une ob ser va tion se reine et po sée que l’on s’ac corde peu dans une ex po si tion



tra di tion nelle », com mente la di rec trice. Cette fa çon de voir au tre ment une grande oeuvre est ap pe lée à se
re nou ve ler en s’in sé rant ponc tuel le ment dans la pro gram ma tion tra di tion nelle du mu sée. Ici, au rythme
syn co pé d’une his toire en cons tant mou ve ment, le mu sée offre calme et dis tance, un temps de voir, à échelle
hu maine.

Ne pas tout dire ni tout mon trer
Au Mu sée d’arts de Nantes, rou vert en juin, après six ans de tra vaux, So phie Lé vy, la di rec trice, prône

aus si la nou veau té avec ma lice et lé gè re té. «En pla çant une oeuvre contem po raine dans une salle consa crée
au XIXe siècle, en ins tau rant un cer tain dé ca lage, nous ap por tons un ton lu dique à une ren contre. Mais
c’est aus si une forme de pé da go gie pour sai sir des pa ral lèles ou des points de jonc tion, la pos sible pé ren ni té
d’une tech nique ou sim ple ment le plai sir de formes qui dia loguent. » Pour So phie Lé vy, les mu sées créés
après la ré vo lu tion ont été conçus comme de mi ni-Louvre, dont ils ont d’ailleurs re çu cer taines oeuvres.
S’af fran chir d’une pro messe uni ver selle dif fi cile à te nir, c’est ac cep ter de ne pas tout dire ni tout mon trer,
pour pro vo quer surprise et cu rio si té.

Illus trant le no ma disme et la dis po ni bi li té que confère la réa li té aug men tée, la poé tique ex po si tion vir- 
tuelle « La Bi blio thèque, la nuit », in ven tée par le met teur en scène ca na dien Ro bert Le page et sa com pa- 
gnie Ex Ma chi na, plonge le vi si teur dans une fo rêt. Lu nettes 3D sur le nez, as sis sur un siège pi vo tant, il
peut s’aven tu rer dans dix des plus belles et my thiques bi blio thèques du monde. Alors s’ouvre l’uni vers sa- 
vant des an tiques rou leaux d’Alexan drie, puis, à 360°, la bi blio thèque du temple Hase-de ra de Ka ma ku ra,
au Ja pon, qui étire le temps au son d’un gong loin tain. Sou dain, la guerre em brase la bi blio thèque de Sa ra- 
je vo… Tra ver sant la pla nète, de Co pen hague à Mexi co, et les âges, comme un jeu de piste, ce voyage au pays
de l’écrit et de l’ima gi naire s’ache vait en apo théose, dans sa ver sion ca na dienne, sur une vraie bi blio thèque
ran gée de livres d’ex cep tion. Au jourd’hui en es cale à Nantes (au Lieu Unique jus qu’au 7 jan vier 2018) après
avoir pas sé l’été à Pa ris, à la BNF, l’ex po si tion – pour des rai sons lo gis tiques ou bud gé taires? – est hé las dé- 
pour vue de ces tré sors. Ici, la magie de cette réa li sa tion de science et de fan tai sie ré vèle un écueil in hé rent
au vir tuel : quand la réa li té aug men tée se coupe des oeuvres réelles, la trans mis sion n’est que par tielle.
Dans sa course, elle ou blie cette né ces si té d’un rap port des yeux et des sens, qui fait qu’une créa tion en trois
di men sions, comme un être qui res pire, ne peut pas être rem pla cée par une image.

Que se ront les mu sées de de main? Pro ba ble ment ce qu’ils sont dé jà au jourd’hui, un in croyable patch- 
work dont chaque ins ti tu tion coud l’étoffe à sa me sure. Toutes les éner gies dé ployées dans des pro jets et des
ini tia tives aux ef fets par fois peu visibles sont au tant d’ap pels, d’in vi ta tions et d’échos. Pas sé le temps éphé- 
mère des ex po si tions, la mé moire trou ve ra d’autres re pères, dans les pages des livres d’art, pour y éter ni ser,
en le ra vi vant, l’ins tant d’une vi site et le sou ve nir des oeuvres ren con trées. L’ex plo ra tion se pour suit sans
fin, s’y nour rit et cultive l’en vie de pous ser à nou veau la porte des mu sées. Le temps des aus tères temples de
la culture, cou pés du reste du monde, est bel et bien ré vo lu. Les mu sées vivent à notre image. S’ils écrivent
pas à pas leur ave nir, c’est aus si du nôtre qu’il est ques tion.


